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Lumineuse sorcellerie 

A Recife, dans l’Etat de Pernambouc au Brésil, des jeunes réunis en ateliers de rue 

prouvent par la pratique intensive des musiques et danses afro-caribéennes que les 

favelas ne sont pas vouées au désespoir. Magie Noire, mis en scène par Laurent 

Poncelet, saisit cette énergie vibrante et combative pour prolonger l’expérience dans 

une tournée européenne à travers les régions rurales et montagneuses de France et 

d’Italie. 

Les forums sociaux européens, propices aux utopies d’un « autre monde possible », 

ont concrétisés des projets de solidarité au long cours. C’est dans cette dynamique 

que s’est nouée une relation particulière entre le metteur en scène Laurent Poncelet, 

directeur de la compagnie Ophélia, et des adolescents issus des favelas du Brésil 

venus à Saint-Denis en 2003 : les Pé No Chao, « Les Pieds sur Terre ». Marqué par la 

rencontre avec une ONG qui porte les valeurs de la « pédagogie de la libération », 

Laurent Poncelet les a invités à poursuivre leurs échanges dans le cadre du Festival 

international de Théâtre-Action qu’il dirige en Rhône-Alpes. 

Lors de cette manifestation où se mélangent des formes artistiques multiples liées à 

des débats sur la société contemporaine, leurs démonstrations de danse afro, hip-

hop, capoeira, percussions et chant ont fait sensation. Les énergies qui gravitent dans 

ces « périphéries de nos périphéries », imprégnées de la force du métissage, ont 

trouvé écho dans la diversité des publics et des générations qui composent la 

population des villages et banlieues alentour, propageant, dans ces zones qu’on dit 

« reculées », l’envie d’aller de l’avant. 

L’année suivante, Laurent Poncelet est venu recueillir à la source, au Brésil, les 

matériaux du spectacle qu’il a ensuite écrit en collaboration avec les Pé No Chao, 

Résistance Resistencia.  Avec une cinquantaine de représentations en 2006, preuve 

fut faite, sur les deux continents, en Europe (Belgique, Luxembourg, Italie) mais aussi 

au Brésil, où la coupure avec les classes moyennes est très nette, qu’un renversement 



de perspective était possible : de ces ghettos stigmatisés comme lieux de délinquance 

incontrôlables sortait quelque chose d’inattendu et de beau. 

Magie Noire, nouvelle création en 2010, obéit au même processus : les 

improvisations verbales, chorégraphiques et rythmiques à partir du quotidien de ces 

quartiers sont les premiers éléments de la dramaturgie. Les armes, la drogue, la 

misère, mais aussi les ruses, les trafics, les fêtes : tout est « sur le fil », à chaque 

instant entre vie et mort. Quand les spectateurs entrent, les personnages les 

attendent, disséminés, et peu à peu les entourent, chaleureux, accueillants, 

nonchalants ou parfois… menaçants. On ne pénètre pas impunément dans ces 

quartiers où, face aux codes établis par la domination économique et la contrainte des 

gangs, les réflexes d’autodéfense font loi. 

Sur scène, les corps adolescents, agiles, ardents, trépidants, se jouent avec une 

impeccable maîtrise d’incessants gouffres, rebonds et renversements, pour mieux se 

soustraire à un destin fatal. 

Chaque mouvement est empli d’une conscience troublante. Simplement, eux savent : 

dans la réalité le cadavre de la veille est toujours un frère, un cousin, un ami, un 

proche. « Certains gestes moins immédiatement traduisibles sont liés à l’évocation 

d’une spiritualité, des éléments de la nature (terre, mer, vent, feu…) ou à la 

survivance de pratiques rituelles et cérémonies originaires d’Afrique », dit le metteur 

en scène. Pour renouer avec la cohésion d’une communauté, tenter de sortir du cercle 

vicieux de la consommation et de la violence, et inverser la spirale en franchissant les 

frontières symboliques et réelles de la favela, la pratique de l’art en commun offre à 

ces jeunes générations un infini désir de vivre. 
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